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CHAPITRE PREMIER 


Odette avait fait appeler d'urgence, par le 
bistro voisin, son amié Sabine, connue dans le 
quartier sous le pseudonyme patriotique de 
Tutu à la Crème. 

Sabine arfiva donc, essoufflée, les nénés à 
demi rentrés dans la chemise, + 

À la porte d'Odette, elle toqua fèvreuse- 
ment. 

Abêtie, elle trouva cellé-ci vêtue d’une robe 
fourreau en crêpe de Chiné écarlate avec une 
pince ici et un bouillonné par là. En guise de 
coiffure, elle portait une magnifique casquette 
de chauffeur, comme si elle éût été sur le point 
de partir pour le front. 

Odette fait du taxi. — N° 165. $ 1 
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Mais assurément, le : plus: extraordinaire 
était encore son occupation. 

Armée d'un pinceau, elle confectionnait 
d’un poignet agile, une pancarte ainci conçue : 


A LOUER - 
Tak-six garni. 


Hautaine, elle expliqua à Tutu : 

— T'as compr's, hein? A moins que tu sois 
une oie de Capitole, comme dit M. Mussolini. 

Sabine tomba le derrière sur la chaise et 

-blêmit : 

— J'ai rien compris du tout! 

Odette eut un mince sourire d'indulgence : 

— Je l'disais bien. Alors, rends-toi compte. 
Je lance une affaire nouvelle. Je veux faire du 
taxi, mais pas comme les petzouillards qu'at- 
tendent le client. Moi, je l'appelle, le client 5e 
l'amène dans {ma bagnole et... en route. T'as 
compris ? : 

Sabine tourna au vert. 

— Je n’ai pas compris grand chose. 

Odette se mordit la lèvre d'impatience. 

— Voyons, rends-toi compte. Moi, j'con- 
duis l’'taxi, et toi tes la garniture, puisque 
jannonce un taxi garni. Ma pancarte sera 
accrochée près du siège. 
Cette fois, Sabine rougit. 
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— T'as tout d’même du fiel. Moi, une gar- 
miture! On m'appelle Tutu, mais ça signifie 
rien. 

— Ferme ça. T'as pas de jugement! J'ai 
mon pernus de conduire! Toi, t'en as pas, donc 
t'as pas d’conduite. C’est clair. Au contraire, 
ça serait toi qu'aurait l’permis, je ferais gar- 
niture. Mon corps est à moi, le monsieur la 
dit. 

Elle#se pencha, froncilla le nez et se fit 
confidentielle. 

— Et puis, avec mon truc, on fera tomber 
l’pèze. Sinon, on aura notre crise économique, 
j'ai pus l’rond. 

Elle se dressa énergique. 

— Or, il ne faut pas de crise économique, 
on nest pas des banquiers. 

Sabine était médusée, la langue lourde et le 
cerveau embrumé. 

— Comme ça, j'dis pas! 

Odette saisit sa pancarte. 


— En joute et prépare- -toi, le pèze va 


déborder. 

Elles descendirent, Odette mutine et flam- 
boyante en son costume écarlate: Sabine, dis- 
crète et charnue avec sa robe en bourrette 
d'alfa, son bibi en feutre mou. 

La patronne de l'hôtel les salua. 

— On va à la chasse aux lapins ? 
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— Non! A la pêche aux escargots avec une 
fourchette à moules. 

Cependant, les deux jeunes filles avançaient 
gaillardement parmi les passants, dont l’élé- 
ment masculin manifestait un certain conten- 
tement à les regarder. 

Odette avait naturellement rempli toutes 
les formalités nécessaires. Ces formalités avaient 
duré un mois et un jour et lui avaient coûté 
dix-huit cent soixante-treize francs, plus vingt 
sous pour le timbre. 

Bref, à la Compagnie, un taxi tout pimpant 
de rouille et de boue les attendait. Le réservoir 
fuyait par un petit trou et le radiateur coulait 
comme un camembert. C'était encore une johe 
voiture comme bien des commerçants du 
marché aux puces auraient souhaité en avoir 
une à leur étalage. : 

Légère, sportive et désinvolte, Odette s’ins- 
talla au volant, Sabine à l’intérieur. 

On entendit un barissement de pachyderme. 
C'était le moteur qui éructait pour se mettre 
en haleine. 

— La roue gauche tourna, mais la droite 
patienta encore une minute. 

Et soudain, avec la rapidité de l'éclair dans 
la nue, les quatre roues patinèrent, puis l’auto 
fut projetée sur la chaussée en un bond élas- 
tique. 
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Dès cet instant, ce fut merveilleux, on roula 
en douce, au milieu d’un concert de ferblan- 
terie. Ça grinçait comme un emprunt finlandais 
et ça fumait comme une botte de Cosaque. 

Les poings au volant, l'œil en coin et la 
bouche en rond, Odette conduisait avec une 
maestria qui tenait du prodige. : 

Après cinquante mètres, elle avait accroché 
l’aile d’une limousine, basculé une femme 
enceinte et donné la jaunisse à un monsieur 
décoré. : 

Elle ricanait, répondant aux injures affic- 


 tives des passants : 


— J m'en fous! J'suis couverte par l’assu- 
rance. 

Sabine qui avait le mal de mer se pencha 
à la portière. 

— Dis des saletés aux gens ! Ton corps est à toi! 

Elles arrivèrent sur les boulevards comme 
par magie. Le moteur eut une émotion et 
s'arrêta dans un remous de véhicules. 

Des vociférations jaillirent, Odette fut trai- 
tée de poule couveuse, et sa voiture de conserve 
américaine, 

Un agent survint et menaça tout le monde 
de son bâton blanc. Aussitôt, ce fut le vide, 
le désert. On avait fui peureusement devant 
cette manifestation visible de l'autorité et du 
pouvoir souverain. 
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Odette put alors faire remarcher son moteur 
qui pétarada à l'instar d’un percheron en 
gaîté. 

Sabine, diplomate, expliquait à l'agent : 

— Vous comprenez, c’est une vieille ba- 
gnole qu'appartient au ministre du Budget; 
il en avait une autre plus neuve, mais il l’a 
vendue pour envoyer des fleurs à M. Musso- 
lini, à l’occasion de son dernier discours. 

Le représentant des pouvoirs publics hochait 
la tête 


— J'comprends.…. Ça s’voit tout d’suite 


que c'est au ministre une bagnole pareille. 
Ils se sont tous fourrés dans la misère en 
voulant voter des dégrèvements qui ont fait 
augmenter les impôts. 

Odette salua militairement, manœuvra le 
volant, tamponna une torpédo que condui- 
sait une demoiselle vierge, vira à droite sur le 
bord du trottoir qui la rejeta dans la bonne 
direction. 

Un général de division qui passait l’admira 
avec enthousiasme. 

— Ça c'est d'la stratégie. Attaque sur 
Vaile gauche. recul stratégique. Contre- 
attaque dans le vide. Pan, pan, faites donner 
la garde! 

Il se tapait sur les cuisses avec une joie 
puérile. 
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Cependant, Odette poursuivait sa route 
cahotante; Sabine avait le hoquet, ce qui lui 


secouait les nénés. Bref, elles arrivèrent aïnsi 


près de l'Opéra, parmi les voitures de luxe 
truffées de vieilles rombières à dents de pla- 
tine.. 
Par habitude, le taxi s'arrêta au ras d’un 
trottoir. Odette triompha. 
— Nous y voilà, sors ta pancarte, Tutu! 


CHAPITRE IT 


Un cercle de badauds s'était immédiatement 
formé pour admirer ce chauffeur de taxi en 
robe écarlate et soyeuse. Ce fut bien autre 
chose, lorsque Sabine suspendit d’un air timide 
la belle pancarte : 


À LOUER 
Tak-Six garm. 


Il y eut dans la foule un Ho! d’émerveille- 
ment, puis une musique de hurlements divers. 

— C’est-y pas honteux! hocqueta une vieille 
fille. 

— Ça doit être rapport à la crise du loge- 
ment, expliqua un monsieur très bien. 

— La garniture me paraît assez fraîche, 
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remarqua un charcutier qui descendait de sa 
somptueuse limousine. 

L'on entendait en outre des onomatopées 
insaisissables, proférées en tous les idiomes, 
depuis l’annamite jusqu'au portugais, en pas- 
sant par le norvégien et le polynésien. 

Odette rigolait. 

— Hein, pour une idée, c’est une idée! 

Sabine, rougissante, baissait une paupière 
pudique et relevait un genou tentateur. 

Un chœur s'éleva : 

—— À mort, les dévergondées qui vont faire 
concurrence à nos épouses et à nos filles. 

Odette se fâcha. = 


— Vous êtes des oîes du Capitole! Taisez-. 


vous donc. Vous ne savez pas à quelle tempé- 
rature vous montera une garniture de taxi. 
Vous en sauterez comme des bolides : vieil- 
lards, enfants, filles-mères et militaires. 

Le silence tomba, ces fortes paroles frappées 
u.coin de la plus solide énergie, ratatinaient 
à rate des plus courageux. Odette s’adoucit. 

— Ben, ça sera cent balles la course, pour 


m'étrenner! 


On crut qu’elle allait faire la quête, la foule 
se dispersa avec instantanéité et il ne resta 


_ que différents personnages peu au courant des 


habitudes parisiennes. 
Un individu, haut comme Don Quichotte, 


En 0 en 


au profil d’aigle, à la moustache couleur de 
palissandre, s’avança audacieusement. 


Sabine, diplomate, expliquait à l'agent (page 6). 


— Je suis El señor Petaro y Engueulad, je = 
voulé prendre le garni de voiture. 
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Odette souleva sa casquette. 

— Donnez-vous la peine d'entrer, señor 
Petaro, c’est cent balles! On raque d'avance, 
pour éviter les discussions. 

Sabine tenait respectueusement la portière 
écartée: l'Espagnol versa la somme susdite et 
pénétra dans la caisse en zinc, aussi fier que 
Cid Campeador un jour de bombe. 

Le moteur ronfla sur le couple qui, de nou- 
veau, allait faire disparaître les Pyrénées. 

La voiture roula en un chapelet de cahots; 
Odette, la casquette sur l'oreille, un sourire 
en coin sur les lèvres, manœuvrait le volant 
avec sa dextérité coutumière. Elle bouscula 
un marchand de salade, interpela un chauffeur 
d'autobus, tamponna un tri-porteur et échoua 
à la Concorde. 

Pendant ce temps, El Señor Petaro diri- 
geait une attaque en règle. Il avait d'abord 
souri de ses dents blanches et de ses cheveux 
noirs. Ensuite, il avait tendu une main ivoi- 
rine et maigre. Sa moustache de palissandre 
se hérissa. 

Il se fit galant. 

Bella señorita, achetez-moi des cacahoueta. 

— Ya! Yes! bafouilla Sabine peu rassurée. 
Vous n'êtes pas un peu anthropophage ? 

Ignorant les finesses de la langue française, 
il opina gentiment : 
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— Oune pou.… Si, si... oune pou antropo- 
phage. 

Sabine eut un cri de détresse. 

— Ça y est, v'là ma veine! 

Et timide : 

— On. m'appelle Tutu à la Crème, ayez 
pitié de moi, je n'ai jamais commis de mau- 
vaises actions, je ne suis pas voleuse, inces- 
tueuse où raccrocheuse! 

Il montrait toujours ses dents blanches, 
tandis que la pauvrette s’amincissait dans le 
coin Opposé. 

Le señor poussa un juron sonore : 

— Sangre de Dio! 

Sabine portait un pantalon en moleskine 
et par surcroît, ce pantalon était fermé, her- 
métique comme un philosophe. 

Elle recommença à se tranquilliser. 

— C'est m'man qui me veut comme ça, 
pour éviter les tentations, vous comprenez! 

Il grinça des dents. 

— Et mes pesetas! Cristo! mes pesetas! 
Je voulé mes pesetas ou la garni de taxi. Je 
voulé tout d’suite ou j y appelle mon ambas- 
sador et je place à Paris de l'emprunt brési- 
lien! Sangre! 

Sabine apeurée, bégayait : 

— Ves, yes, mossié; peseta bono… Y à 
bon... 
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À ce moment, la superbe voiture stoppa 
place de la Concorde. Odette bondit de son 
siège et vint ouvrir la portière avec son sourire 
amène. 

— Messieurs et dames, v'là la course finie, 
si vous en voulez une autre, faut verser encore 
cent francs. Dépêchez-vous, parce que ke taxi 
tourne toujours. 

El Señor Petaro devenait vert. 

— Cristo! Je voulé mon ambassador ou 
toucher le garni. 

Odette se montra farouche. 

— Non, mais, dites donc... j'ai pas promis de 
vous mener à Pampelune. Faut calter ou payer! 

Petaro tournait au glauque. 

— Je a y comprenais pas... 

Sabine tenta d'expliquer : 

— C'est parce que j'ai un pantalon en 
moleskine, ça lui plaît pas à ct’homme des 
pays chauds. 

Odette haussa les épaules. 

— Ça me regarde pas. Je suis chauffeur de 


taxi et pas marchand dé culottes. Faut payer 


ou calter... le taxi marque trente-deux francs 

soixante-dix... Je connais que ça! 
L'Espagnol, inquiet par la vue de l'aiguille 

qui tournait toujours sur le cadran blanc, mit 

pied à terre. 

Il tendit une paume tremblante. 


soixante-dix en emprunt brésilien, bolivien 


l'autorité qui déambulait. 


— Je voulé ma monnaie! 

Odette ferma les poings sur ses hanches et 
rigola naïvement : 

— Non, mais... faudrait voir à payer les 
trente-deux francs soixante-dix ou je vais 
chercher un agent. 

Sabine, conciliante, intervint encore : 

— Crachez le pèze, voyons, à quoi qu'ça 
vous sert de vous mettre en rebellion contre 
la loi? Vous réclamez p’t’être la péréquation. 

Il arrondit une bouche ahurie. 

— Si... si. péréquacione… Je propose un 
arrangement. Je verse trente-deux francs 


ou chilien ou péruvien. 

Odette rejeta sa martiale casquette de. 
chauffeur en arrière. 

— Rien du tout. Je veux des fañots pas 
falsifiés.. Je vous donne cinq minutes. 
après j'appelle un flic. Ah! mais, on est à 
Paname, ici, et pas dans les déserts de Lybie. 

Pétaro, vaincu, pleurnicha : 

— Bella señorita, achetez-moi des caca- 
houetta… ou bien diminuez-moi de soixante- 
dix centimes, j'offre trente-deux francs. 

Odette se précipita vers un représentant de 


— Monsieur Agent, y a un particulier qui 
veut pas me payer ce que marque le taxi. 


Le sergent de ville fronça des sourcils sévères. 

__ Ah! Ah! Nous allons voir ça! Je le fous 
au bloc s’il rouspète. 

À la vue de l'uniforme, Petaro devint tout 
miel. 

_— Salut, señor Alguazil della esplendida 
Ciudad de Paris. Je voule payer tout ce qu'elle 
demande la graciosa señorita. 

L'agent se mordait les lèvres. 

—— Flûte! C't'un étranger au pèze, je peux 
pas le fourrer au bloc. 

Mais il eut une idée et pencha la tête, l'œil 
malin. d 
—— Vous seriez pas bolcheviste ? Bolcheviste 
annamite ou congolais ? 

L'hidalgo se redressa fièrement. 

— Je suis El señor Petaro, Manuel Petaro y 
Engueulad, de Sangre azul, de nobile estra- 
cione.. vous comprenez ? 

Le brave agent rectifa la position. 

_— Ohlen ce cas. Faudrait seulement payer 
vot’ taxi. C'est l'habitude à Paris. vous 
savez. tout l'monde peut pas en dire autant. 

Petaro eut une dernière hésitation. 

_— Et de l'emprunt paraguayen ? 

Odette se révolta. 

__ Rien à faire, vieux! Faut m'donner du 
vrai pèze, pas du papier hygiénique. 


Avec un soupir de détresse le señor s'exé- | 
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cuta et tira trente-deux francs soixante-dix 
d’un porte-monnaie grand comme une valise 


diplomatique. Cependant, il gémit : 


— Le garni de taxi, il a oune coulotte en 
peau de chameau. 


CERN PÈRE FFT 


Des badauds vivement intéressés par ce 
colloque international avaient formé un cercle 
admiratif et silencieux. L'agent crut devoir 


… remarquer : 


— Circulez! 

Puis, il s’en fut à ses affaires. À peine eut-il 
le dos tourné qu'Odette commanda : 

— Tutu, sors ta pancarte pour ces oiseaux- 


là! 


Tous les cœurs palpitèrent, mais ce fut un 


 éblouissement quand on lut : 


À LOUER 
Tak-six garni. 


Le geste large, elle montra, badine : 
— V'Ià la garniture, le bébé a toutes ses 


L dents et pas la rougeole. C't’une affaire qu’on 
- lance, le taxi garni; on est représentants d’une 
 bgrande firme où il y a de la garniture à re- 
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vendre. Alors, à seule fin de faire connaître 

la maison, on expose un spécimen! C’est pas | 

un million, c’est pas une obligation Young 
qu'on vous demande! Non, ça s'ra seulement | 
cent balles la course avec toutes ses distrac- } 

4 tions! : 

Il y eut dans la foule un murmure admi- | 
ratif. Deux jeunes gens s'avancèrent propo- } 
sant de se cotiser pour profiter de l’aubaine. | 

Odette ricana : | 

— C'est cent balles par voyageur, vous | 
pouvez y venir douze, le treizième, ça S'Ta | 
par-dessus ! 

Des yeux ardents détaillaient Sabine, qui, | 
ingénue, tenait les paupières baissées et tor- | 
tillait son mouchoir de ses deux menottes | 
énervées. | 

Ce fut un vieux monsieur qui manifesta le | 
plus d'initiative. Il entra dans la caisse d'un | 
pied ferme. : 

Alors, el señor Petaro se pencha vers lui. 

_— C’est oune blague, señor vieillard, oune 
mentira, oune falsedad, oune ficcione… a 
señorita elle a oune calzon en peau de chameau. 

Odette tendit la main. = e 

— On paye d'avance, comme dans les 
bonnes maisons. È 

Le vieux monsieur, malgré ce sage avertis- 
sement, s’exécuta avec bienveillance et Odette 
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reprit possession du volant, tandis que Sabine 


Odeite tendit une baume ose (page 22). 


de plus en plus ingénue, s’asseyait auprès du 
client. Gentille, elle bafouilla : 


TO 


— On m'appelle Tutu à la Crème, tu sais, 


monsieur. Es 


Il s'extasia. 

— Oh! le joli titi nonnom.…. On va bien 
rigoler tous les deux. 

Odette entendit et haussa les épaules. 

— V a pus que les vieux qui sachent parler 
le vrai français, les jeunes, c'est pas instruit. 

Le moteur tonitrua, pétarada, lança derrière 
lui des nuées grises et malodorantes. Puis on 
entendit un bruit de ferraille. 

Ce fut un magnifique démarrage, la voiture 
recula de vingt mètres pour prendre son élan 
et bondit. S 

On entendit des cris de terreur : un jeune 
employé de banque s'évanouit, un pompier 
embrassa une grosse dame à côté de lui, un! 
colonel cracha dans $es mains pour charger| 
l'ennemi. Bref, ce fut un tumulte indescrip-| 
HDIee | 

Mais avant que tout ce monde ne fut revenu | 
de sa stupéfaction première, le taxi était déjà 
à l'Étoile. Il filait à une allure vertigineuse, 
au point que les limousines de luxe se ran-| 
geaient apeurées le long du trottoir. 

Odette n’y comprenait rien; elle admirait}. 
seulement l'extrême ingéniosité de ces méca- 
nismes qui font tout le contraire de ce que. 
lon désire, tout comme les jolies femmes. |. 
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A l'Étoile, cependant, elle voulut virer, mais, 
hélas! elle s’en alla buter contre le kiosque à 
journaux et la voiture s'arrêta net. 

Le vieux monsieur, dont le souffle avait été 
coupé par cette course endiablée, prétendit, 
à ce moment, examiner la garniture du taxi. 

Il rencontra la moleskine et fut stupéfé. 
Sabine s’excusa timidement : 

— C’est maman qui Le pour résister aux 
tentations. 

Il exulta et lui entoura Le cou de ses bras 
maigres. | 

- — Oh! ma petite enfant! Tu es pure comme 
l’eau d’une source... Je me le disais bien en 
te voyant... Mais voyons, moi, je ne suis pas 
une tentation ? 

Elle le reconnut aisément. 

— Non, m'sieu, bien sûr! 

— Alors! 

La portière s'ouvrit, le museau pointu 
d’Odette filtra dans l’entrebâillement. 

— La course est finie. ici. C’est comme aux 
chevaux de bois, ça s'arrête quand on com- 
mence à s'amuser... Faut repayer, mon bon 
monsieur, à cause du taxi qui tourne tou- 
jours. 

À l’autre portière surgit une face grima- 
çante. C'était El señor Petaro qui avait suivi 
la voiture dans une autre auto. 
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Cynique, il rigola. 

— Hein! C’est oune mentira, oune fic- 
cione... vos pesetas sont à l’eau! 

Odette fut outrée. 

— T'as pas fini, espèce de malgache. Si 
t'es à sec, n’en dégoûte pas les autres. 

Le vieux monsieur, conciliant, offrit un 
second billet. 

— Voilà pour une autre course! 

Odette, songeuse, reprit le volant. 

— Savoir où Ça nous mènera, C'coup-Ci ? 

À ce moment, l’hidalgo sauta sur le mar- 
chepied. = 

— Eh bien! je paye encore! Avec les Pari- 
siennes, on ne sait jamais, c’est pleines de trucs 
abominables. : 

Le vieux monsieur qui, déjà, rebaisait le 
poignet de Sabine pudiquement, considéra cet 
intrus sans aménité. Quant à Odette, elle avait 
encaissé son billet sans plus s'inquiéter du 


chargement. Et le taxi roula, roula, secouant 


sa caisse comme si elle eut été remplie de puces 
mouvantes et perfides. 
Maintenant, entre ses deux amoureux indé- 


cis, Sabine ricanait. Elle se sentait en sûreté 


soudain. Elle leur montra le bout de sa culotte 
en moleskine et pleurnicha : 

— Et puis, vous savez! Maman m'y a mis 
un cadenas pour éviter les tentations. 


| 
| 
| 
| 
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— Un cadenas! gémit le vieux monsieur. 

— Oune cadnasse! clama le señor Petaro. 

Cependant, ils demeuraient méfants et cha- 
cun de son côté, par des manœuvres d’une 
adroite stratégie, cherchait à se renseigner. 

Tutu n'avait point menti; sa ceinture por- 
tait bien une serrure hermétique et abstruse, 
quelque chose d’extraordinaire, pour quoi il 
fallait une clé invraisemblable, comme on n’en 
connaît point dans le commerce. 

L'auto stoppa brusquement parce qu’un 
réverbère s'était soudain dressé devant elle. 
Odette parut, souriante, à la portière. 

— M'ssieurs et dames, la course est finie! 
Dépêchez-vous de descendre à cause du taxi 
qui tourne comme un diable. 

Tutu bondit au dehors, heureuse de cette 
diversion. Elle s’enquit : 

— C’est pas bientôt fini ta promenade ? 

Odette la traita avec sévérité. 

— Tu veux donc pas gagner du pèze ? 

— Oh 

— Alors, faut pas jacter inutilement! 

Les deux autres étaient descendus égale- 
ment. Chacun se disait à part soi qu'il avait 
déjà versé deux cents francs pour ne rien 

- avoir. Sabine leur devenait d'autant plus inté- 
ressante. Avec apparence de raison ils pen- 
saient que s'ils versaient encore cent francs, 


ils aboutiraient peut-être à un résultat. Si, au 
contraire, ils ne s’entêtaient point, ils étaient 
certains de tout perdre. 

Le brusque arrêt de la voiture avait attiré 
une foule de promeneurs inoffensifs et discrets. 
On regardait ce chauffeur en robe coquelicot 
et cette jeunesse flanquée de deux gentlemen 
aux yeux étincelants. 

Odette, triomphante, leva sa pancarte. 


A LOUER 
Tak-six garm. 


Ce fut une stupeur joyeuse; ainsi on s’expli- 
quait le brillant des prunelles de ces deux 
messieurs et la mine ahurie de la jeune per- 
sonne. 

— Qu'est-ce qui a dû se passer, là-dedans! 
.gronda un militaire aux joues couperosées. 
On approuva à la ronde. 


— Z’'ont dû en faire des choses. Ça s'voit 


tout de suite! 

Un gentleman ardent se précipita : 

— Je loue le taxi garni! 

Odette tendit une paume rose. 

— Ça sera cent balles parce que vous êtes 
beau gosse! 

— Je loue aussi, clama le vieux monsieur, 
en allongeant un troisième billet. 
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— Mil demonios ! Et moi! tambien, je voulé 
le garni, clama Petaro énervé. 

— En route! commanda Odette qui sauta 
au volant. 

Sabine, le cœur saisi par la terreur, se rejeta 
dans la voiture: les trois autres la suivirent 
comme une bande de furieux. Et l’auto roula, 
contourna le bec de gaz pour redescendre sur 
la chaussée où elle accrocha quelques specta- 
teurs tenaces. 

Puis ce fut la course vertigineuse le long 
d’une allée du Bois, on filait bien à cinq kilo- 


| mêtres à l'heure avec un roulis de chalutier 


près d’un banc de morues. 

Les trois messieurs considéraient Sabine 
avec des regard brûlants; ils avançaient des 
mains moites aux doigts crochus. 

Elle hoqueta, des sanglots dans la gorge : 

— Vous savez bien que j'ai une culotte en 
moleskine et un cadenas de coffre-fort. 

Le troisième arrivant rigolait, incrédule et 
salace. 

__ Une culotte de moleskine, autant dire 
une plaque de blindage. 

— Je m'appelle Tutu, avoua Sabine, afin de 
gagner du temps. Toutes ces mains qui la 
menaçaient commençaient à l'effrayer. 

— A la crème! précisa le vieux monsieur. 

Le nouveau venu se fâcha. 
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— C'est pas tout ça. J'ai payé pour un! 
taxi garni! 

Sabine montra du doigt Petaro et l'autre. 

— Ben, la v'là la garniture. Moi, je suis Rp 
par-dessus le marché. 

Il hurla, les poings au front. 

— Je suis volé! Cent francs pour regarder 
un vieux bouc et une tête en pain d'épices! | 

— On vous a rien promis, répliqua Sabine | 
hautaine. Fallait vous renseigner au bureau. 


CHAPITRE V 
Le taxi roulait, indépendamment de Ja | 
volonté d'Odette qui se contentait d’avoir au | 
volant un air digne. Elle méprisait les finesses | 
de l'accélérateur ou du frein. Elle allait et | 
lorsque le derrière d'une voiture se trouvait | 
devant son capot, son taxi ralentissait de lui- | 
même par l'effet de la résistance. Cela entrai- | 
nait un choc, un grand bruit de casseroles, des | 
bribes de discours académiques, mais rien ne | 
pouvait altérer la superbe philosophie de ka | 
jeune fille. Ê 
Dès que l'obstacle avait disparu, le taxi | 
repartait à à une allure vertigineuse jusqu'à ce | 
qu'une nouvelle limousine vînt offrir son fond }, 
luisant. + 


ca 


Exaspérée, Sabine montra son pantalon (page 26), 
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Il en résultait que les voyageurs étaient 
secoués, bousculés, jetés les uns sur les autres, 
au point de leur couper le souffle. 

Ces incidents de voyage avaient l'avantage 
de les empêcher momentanément de se dis- 
puter. Aux rares minutes d'accalmie, le troi- 
sième client éructait des injures à l'adresse des 
poules voleuses. 

Exaspérée, Sabine montra son pantalon de 
moleskine, clos comme une boîte de conserves 
etnanti d'une ceinture à faire frémir un galérien. 

Furieuse, elle ricana : 

— Ben! allez-y donc, vous, le malin! Ma- 
man a imaginé ça pour m'éviter les tentations, 
vous comprenez. À part c'tinconvénient, je 
suis une garçonne, vous comprenez! J'ai peur 
de rien! 

Le monsieur considérait cela d’un air hébété. 

—— L'en a des idées, vot’ maman! Ferait 
mieux d'raccommoder ses chaussettes. 

Il sortit un browning. 

— Ben! j'vas vous l’percer, moi, votre indis- 
pensable de toile cirée. 


Sabine fut secouée de terreur et penchée à | 


la portière, elle hurla : 
— Au secours! Il veut faire boumboum 
comme un général... 
L'auto stoppa immédiatement et Odette 
montra un visage sévère. 


TERRE 
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b — Quoi! du scandale à c'theure! V'Ià la 
(course finie! Faut descendre, m'sieurs et 
(dames. 

Le client sauta à terre en tonitruant. 

_— Vous êtes une voleuse, où qu'est le garni 
\du taxi. C’est-il l’basané que voilà ? 
Des passants s'étant attroupés, Odettehaussa 
sa pancarte et on lut avec intérêt : 


AS EOUER 
Tak-six garni. 
— C'est pas vrai! C’t’une voleusel hurla le 
‘client. 
| Mais le vieux monsieur, qui ne voulait pas 
qu'on le prenne pour un idiot, souriait d'un 
‘air fin. 
.  Petaro, grand d'Espagne, ne pouvait être 
considéré comme une poire, il ricana, mau- 
* vais : 

_ — Qué! Zopenko, il connaît pas le trouc! 

Le troisième client se tut, abruti. 

D, — Crelotte! C’est vrai! Il doit y avoir un 
truc. C’te peau de zébie, il la avoué. 
Dans la foule, on riait. 
— Bien sûr qu'il y a un truc, autrement ça 
serait défendu par la police. Un taxi, c’est ni 
une baignoire, ni une chambre d'hôtel. 
| Odette frappait dans ses mains : 
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— Allons, mesdames et messieurs! Y a 
encore une place, c'est la meïlleure, assis par | 
terre, sur le tapis brosse qui fait des cha- 
touilles. Le taxi est garni, mesdames et mes-| 
sieurs. C’est moi que j vous l’dis et je ne mens 
jamais. C’est un principe. 

Un monsieur très bien, qui avait des bou- 
tons, s’avança timidement. | 

— Combien? fit-il d’une voix basse. j 

— Cent balles pour la place et cinquante} 
pour le pourboire... Et dépêchons-nous, sinon | 
mes cinq chevaux vont partir tout seuls avec 
le mors aux dents. | 

Le client précédent crut pouvoir réintégrer 
sa place, mais Odette l’arrêta au passage. 

— Ohé! l’pèze avant d'monter. 

Ils durent tous s’exécuter de nouveau, pous- 
sés par le cochon qui sommeillait en leur cœur. 

Quand ils furent tous assis, ils se regardè- 
rent mutuellement d’un œil malicieux, chacun 
attendant que son voisin lui révélât le truc 
mystérieux. 

Sabine, bonne fille, montra son pantalon 
en moleskine. 

— Vous voyez! C’est pas du chiqué! J'suis 
protégée. 

Ils rigolèrent silencieusement. 

— Oui! pas du chiqué! = | 

Le dernier client hasarda une pince sur la | 


20e 
| hanche ronde de la jeune fille. Elle lui fit une 
| bouche en cerise. 
| — Vous pouvez y aller, ça sera jamais que 
Îla toile cirée que vous attraperez. Mman 
|m'a fait ça pour m'éviter les tentations, vous 
| comprenez ? 
| L’hidalgo s’impatienta et sortit un canif. 
— Cristo! m'faut un trou ou j'éclate! Je 


Le vieux monsieur lui appuya une main 
| douce sur le bras. 
| — Paix! Cher ami! Ça va venir, il y a un 
| mystère que nous ne comprenons pas encore. 

— J'ai toujours versé trois cents francs et 
je voule autre chose qu’une coulotte verde. 

Le troisième client, morose, jouait avec son 
| browning et jetait aux autres des regards 
sournois. 

Enfin, le dernier venu s’essayait en des pal- 
| pations multiples autant que diverses, cher- 
| chant une fissure dans l’armature de la jeune 
| fille. [ne découvrait rien, il semblait, au con- 


hermétique. 

| Tous quatre s’exaltaient; le cochon qui, au 
. début, sommeillait, s'était réveillé plein de 
. fougue et d’impatience. 

Mais la voiture, après un virage périlleux, 
| s'arrêta au bord d'une pelouse. 
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Par honnêteté, Odette attendit, afin de se 
rendre compte si c'était chez son moteur une 
décision définitive. Ne pouvant plus douter, 
elle rejoignit ses voyageurs. . 

— Si vous voulez rester, faut payer une | 
autre tournée, la course est finie. 

— Et le truc ? interrogea le ‘dernier client. 

Elle le fixa avec sévérité. 

—— Espèce de sale, vous croyez que je vous 
promène dans ma bagnole pour vous montrer 
un truc ? Non, mais! 

Nul d’entre eux ne se résolvait à descendre; 


ils espéraient contre tout espoir et Sabine, bien }_ 


calée dans son encoignure, ne s’impatientait | 
point. 
Des curieux s’approchèrent, l'œil sournois, 
l'oreille tendue. : 
Odette agita les bras en signe de détresse et 
aussitôt le nombre des badauds s’accrut, cha- 
cun escomptait assister à une catastrophe dont 
on parlerait le lendemain dans les journaux. 
Lorsque Odette les jugea en bonne posture | 
pour s'intéresser à son commerce, elle hissa | 
bravement sa pancarte : 


A LOUPR 
Tak-six garni. 


Un jeune garçon avança le nez et reconnut : | 


— Un'peu qu’il est garni, on n’y ferait plus 
entrer une punaise! 

Mais Odette ne se laissait pas facilement 
intimider. 

_— Mesdames et messieurs, venez voir la 
demoiselle qu'a des culottes en moleskine et 
un cadenas de sûreté. 

Elle se pencha ensuite vers les occupants. 

— Crachez l’pèze ou descendez! En v'là assez! 

On se rapprochait, le cercle se resserrait et 
chacun, en voyant les hommes aux pommettes 
turgides et aux prunelles étincelantes auprès 
d'une jeunesse à la mine de petite sainte en 
plâtre, sentait naître en son Cœur une curiosité 
morbide. 

Petaro râla : 

— On connaît pas l’truc.… Ah! les Pari- 
siennes, ce sont des choses abominables. 

— Ça va venir! Ça va venir! gémit le vieux 
monsieur sur le point de se décourager. 

Tous jugeaient que s’ils quittaient la place 
maintenant, ils auraient perdu les sommes 
versées. Mieux valait payer encore et tenter 
la chance, peut-être qu'en un coup on rega- 
gnerait tout. Sait-on jamais, avec une jeune 
personne portant des culottes en moleskine. 
Probablement possédait-elle des secrets extra- 
vagants, des charmes à tourner la tête au bon 
Dieu lui-même, le jour de Pâques. 


D'une main honteuse, ils tendirent chacun 


un billet à Odette placide. Elle empocha et 


annonça à la cantonnade : 


—_ V à chcore deux places sur les genoux 
des messieurs. 

Des cous s’étiraient pour voir à l’intérieur 
du taxi, on épiait les pieds, les genoux, les nez 
des voyageurs. 

Un spectateur émit : 


— Ils n’ont pas l'air de s’embêter là-dedans, 
mince! Cent balles la tournée... Ça doit être 
quelque chose de pépère. 

Les deux places offertes trouvèrent trois 
acquéreurs. Ce fut aussitôt un entassement 
magique. Huit personnes se pressaient dans la 
caisse en zinc et nul ne possédait de carte de 
surcharge comme un vétérinaire. 

L'auto démarra péniblement, en craquant 
de tous les côtés. Elle zigzagua à l'instar d’un 
poivrot qui a soif. 

Odette faisait résonner la corne, afin de 
stimuler le moteur qui ahânaiït. Elle appuya 
sur l'accélérateur et l'auto stoppa. Elle écrasa 
le frein d’un talon rageur, les ressorts grin- 
cèrent, la caisse sursauta, les roues tournèrent 
et l'on repartit. 

La jeune fille cependant crânait, le derrière 
bien en place sur la banquette, les menottes 


Elle poussait maintenant le taxi (page 41), 


Odette fait du taxi. — N° 165. 
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crispées sur le volant qui, d’ailleurs, n’en 
faisait qu’à sa tête. 

A l’intérieur, les voyageurs suaient et com- 
mençaient à se demander pourquoi ils se 
trouvaient là. 

Petaro, entre deux hoquets, clama : 

— Je voule voir le truc! 

Son voisin se fâcha et lui envoya un coup 
de coude dans le flanc. 

— Espèce de dégoûtant, vous ne voyez pas 
que mademoiselle est vierge! 

Il grimaça 

— Jouste.. C’est pour cela que... 

Sabine, toujours passive, émit : 

— Si ça continue, je serai fondue, il restera 
plus qu'un pantalon en moleskine, on ne 
retrouvera même plus le cadenas. 

Un des deux derniers voyageurs interrogea : 

— Pourquoi a-t-on payé cent francs ? 

— Sais pas, rétorqua un autre indécis. Il 
paraît qu'il doit se passer des chôôses… 

Tous bavèrent et attendirent, mais rien ne 
se produisant, ils se reprirent à réfléchir. 

— On va peut-être quelque part ? 

— Cristo! Je voule faire le trou! hurla 
Petaro son couteau à la main. 

On le repoussa durement. 

— Pas d’assassinat ici, on est entre gens de 
bonne compagnie. 


SE 


Le taxi cahotait toujours, parfois il virait 
vivement et les voyageurs se tassaient alors 
un peu plus. On cotoyait des pelouses, on 
longeait des routes blanches, des véhicules 
divers se distinguaient parfois. 

Odette morigénait son volant qui, en dépit 
des meilleurs raisonnements, ne marquait 
aucune autorité à l'égard des roues. Déjà 
l'auto avait écrasé un biberon et bousculé une 
nourrice, heurté un marchand de cacahouettes, 
balancé un monsieur obèse qui avait une mala- 
die de vessie, culbuté un bolcheviste qui répa- 
rait une cellule avec une aiguille à tricoter. 

Mais tout cela n'était rien auprès de la 
sueur qui inondait les gilets de flanelle des 
voyageurs | 


CHAPITRE VI 


Le vieux monsieur défaillait. Il”poussa un 
cri déchirant. Odette lança son taxi contre 
un arbre, ce qui lui permit de s'arrêter et elle 
se précipita à la portière. 

Les voyageurs agglutinés les uns aux autres 
ne parvenaient plus à se bougèr. Ce fut Sabine 
qui expliqua : 

— On est à l’étroit! 

Odette s’étonna. 


— Quoi! Vous réclamez p't'être la péré- 
quation, vous aussi ? 

— Cristo! Je voule le truc, tout de suite 
ou je meurs, clama Petaro étoufité. 

Un autre client opina : 

— Oui, le truc. 

Odette réfléchit une seconde, s’éloigna, puis 
revient tendant la main. 

— Tenez! vlà une poignée de la terre de 
l'endroit où le Président de la République a 
posé le pied, à la dernière exposition d’horti- 
culture. Partagez-vous-là! 

Petaro ouvrit lès paumes avec extase. 

— Oh! la maravilloso souvenir! 

- Il en prit une pincée et la baisa dévotement. 

Les autres hésitaient un peu, mais afin de 
ne pas avoir l'air trop bête auprès de cet 
étranger sensible, ils acceptèrent chacun quel- 
ques grains qu'ils admirèrent avec extase. 

— Oh! le merveilleux souvenir! 

— Quasiment une reliquel interjeta Tutu. 

— Je la placerai dans un médaillon d’or, ! 
susurra le vieux monsieur en faisant des yeux 
blancs. 

Quelques curieux s'étaient avancés et enten- 
dirent Petaro balbutier en extase : : 

— Marvilloso! 

Ils hochèrent la tête et eurent le petit fris- 
son du désir troublant. 


Odette, qui gardait toujours le sens des 
affaires, haussa la pancarte : 


ANTOUER 
Tak-six garni. 


— YŸ a encore une place, là derrière, glapit- 
elle sur un timbre aigu. 

 Ohlnon Ma pus hureèrent les 
voyageurs en chœur. 

—— Encore une place... la meilleure, répéta 
Odette. 

Un gentleman qui avait des verrues sur le 
nez approcha timidement. è 

— Cent balles et cinquante pour le pour- 
boire, expliqua Odette allongeant une paume 
rose. 

Et lorsqu'elle eut reçu son dû, elle poussa à 
l'intérieur ce nouveau curieux. Ainsi elle 
l’étendit en travers des autres et, de cette 
facon, il tint le minimum de place. 

L'auto se remit à rouler avec la placidité 
d’une voiture de bonne Compagnie. Les pro- 
meneurs admiraient ce taxi conduit harmo- 
nieusement par un chauffeur vêtu de crêpe 
de Chine écarlate. Ceux qui parvenaient à jeter 

un coup d'œil à l'intérieur le prenait pour un 
véhicule de la T. C. R. P. 
Les voyageurs ne prononçaient plus une 
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parole, chacun pressait amoureusement sa 
pincée de terre mystérieuse et espérait vague- 
ment un miracle. 

Petaro rigola. 

__— Bella señorita, achetez - moi des ca - 
cahouettes! 

Et il pinça le vieux monsieur qui rougit de 
plaisir, le prenant soudain pour une jolie 
femme. 

Odette avait callé son volant avec deux 
bouts de ficelle et comptait sa recette. Elle 
conclut bien vite que le bénéfice était normal, 
comme dans la moindre des opérations de 
banque ou de denrées alimentaires. Astu- 
cieuse, elle pensa : 

— J'ai fort envie de les balancer tous dans 
une bouche d’égoût, on n’en entendrait plus 
parler. Le malheur, c’est que je n'ai pas le 
temps de les dépecer, ce qui serait pourtant 
mieux. 

Mais elle se ravisa aussitôt. 

— Et Tutu? Qu'est-ce qu’elle deviendrait 
dans une bouche d’égoût, elle serait capable 
de se trouver mal! 

Elle se moucha. 

— Et puis, y a c’sale taxi qui m'embarrasse. 
Ça ne vaut rien ces machines-là, cest tout 
juste bon pour le cinéma... encore faut qu’elles 
soient rouges. 


RS EIRE T SAR SE A tee RU REE 
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Brusquement, elle stoppa. 

— C'est pas tout ça, j'en ai assez à la fin 
de ballader ces idiots. 

Elle bondit à la portière. 

— Allons! descendez, nom de d’là, ou j'sors 
mon rigolo. 

Le vieux/monsieur se remit à trembler. 

— Ça doit être la surprise! Peut-être que 
c'est un assassin! 
 Petaro se tortillait d’aise. 

— Oui je veux rigoler avec la señorita Tutu, 
tout de suite... là. 

Les autres se tassaient au fond de la caisse 
contemplant Odette au regard courroucé. 
Chacun attendait sa dernière heure avec une 
conviction que rien ne pouvait démontrer. 

Sabine elle-même se demandait si sa copine 
n'avait pas attrapé un coup de soleil en con- 
duisant son auto. 

Celle-ci l’apaisa incontinent. 

— T'as l'air d’une andouille entourée de 
saucisses. Tu pourrais pas m'aider à faire 
descendre ces péquenots ? 

Mais Sabine, coincée dans l’encoignure, était 
même incapable d'ouvrir la bouche et son 
pantalon de moleskine lui collait aux cuisses. 

Comprenant que l'emploi de la force n’abou- 
tirait point, Odette voulut user de ruse. Elle 
sourit gentiment : 


— Écoutez! Si vous venez tous avec moi, 
je vous montrerai le vampire. 

Un frisson courut dans l’assemblée, le vieux 
monsieur bégaya : 

— Vous en avez des relations! 

Elle baissa la voix, la paupière mi-close, la 
bouche en trois. 

— Je vas vous dire une bonne chose que 
personne ne connaît. 

On haletait, on tendait l'oreille avec, dans le 
cœur, un émoi incoercible. 

— Ben! ciest le général Koutiepoff.. On 
l’a retrouvé dans une limousine bleue, 1l 
avait la figure passée au brou de noix et 
les jambes à l’encaustique, pour ne pas être 
reconnu. 

« C’est une de ses victimes qui l’a dénoncé. 
Avec quatorze coups de couteau dans le flanc, 
elle a pris l’autobus et s’est traînée à la Sûreté. 
Vous devinez la suite. 

Cependant, nul ne faisait mine de descendre. 
L'annonce de la présence du vampire ne rassu- 
rait personne et Odette avait montré un 
manque dangereux de psychologie. 

Elle tapa du pied. 

— Vous gigotez tous comme un plat de 
nouilles. Vous ne prétendez pas à une autre : 
course ? Je vas remiser. C’est l'heure du casse- 
croûte. 


\ 
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— Et. La garniture? gémit Petaro. 


Un garde qui fumait Salbipe (pagel:44). 


— La petite surprise? sourit finement le 
vieux monsieur. 

Les autres grognaient avec un mécontente- 
ment exagéré. : 
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si cher? 

Odette se frappa le front. 

— Ce que vous êtes exigeant. Eh bien! 
venez! Ma copine vous fera voir. 

Ils bondirent d’un seul élan sur la pelouse. 
Ils criaient, gesticulaient, riaient à en pleurer. 

— Ah! voilà! Elle va nous faire voir! 

— Maravilloso! bégayait Petaro. 

Le vieux monsieur se donnait de grands 
coups de canne dans les jambes et pleurni- 
chait : 

— Réveille-toi, chair infâme.. Songe que 
tu vas voir... Oh! Oh! la jolie poulette. 

— Sur le gazon ? questionna un client impa- 
tient. 

— Oui... oui. affirma Odette qui se livrait 
à d'actifs préparatifs. 

Elle poussait maintenant le taxi, tandis que 
Sabine s’acharnaiït à faire tourner une roue. 
Leurs efforts conjugués ramenèrent la voiture 
sur le chemin. 

Cependant, le groupe ne bougeait pas et 
attendait. Tous les visages semblaient telle- 
ment cConvulsés que les deux jeunes filles 
prirent peur. 

Sabine larmoya : 

— Va falloir leur montrer tout de même 


— Alors! c’est pour tout ça qu’on a payé. 


quelque chose! Oh! si maman savait ça, elle 
qui veut m'éviter les tentations. 

Le groupe avançait, menaçant; les bouches 
se tordaient par des blasphèmes rentrés, les 
prunelles scintillaient comme celles du tigre à 
l'affût. 

Odette elle-même perdit contenance. 

— Sont en fureur! J'me demande ben pour- 
quoi. 

Elle se raidit néanmoins et leva la main, 
espérant gagner du temps. 

— Vous comprenez que pour vous ie voir 
tout ça, faudrait bien encore verser cent francs 
chacun. 

La troupe s’immobilisa, les traits se déten- 
dirent. 

— Tout ça, on verra? 

— Bien sûr! promit Odette bienveillante. 

Aussitôt des mains fébriles tendirent des 
billets frémissants. 

La jeune fille faillit tomber le derrière par 
terre. s 

— Décidément, ils paieront jusqu'à la 
saint Glinglin et je ne m° en débarrasserai 
jamais. 

Toutefois, elle ramassa les billets et devint . 
grave. 

— Coutez bien. Vous allez vous mettre 
en rond, là sur la pelouse. 


— 44 — 


Ils obéirent en frétillant d’aise, le vieux 
monsieur qui aimait les précisions insista : 

— Petite. qu'est-ce qu'on verra exacte- 
ment ? 

Odette leva les bras au ciel. 

— Tout, que j'vous dis... Tout! 

Un hurlement de fauves déchira le silence. 

— Tout! Tout! rugirent-ils en chœur. 

Et il se placèrent bien en rond, suivant les 
indications de Sabine. Puis celle-ci ordonna : 

_— Posez vos chapeaux entre vos pieds! 

Les feutres tombèrent comme par magie. 

On lisait dans les regards la plus joyeuse 
impatience. Sabine, sévère, continua. 

_— Maintenant? Enfoncez vos mains dans 
vos poches et baissez la tête. Quand je vous. 
le dirai, vous la releverez... pas avant. 


CHAPITRE VI 


Sur la pointe des pieds Sabine avait été 
rejoindre Odette qui poussait son taxi. Toutes 
deux, elles s’attelèrent à la boîte de zinc et 
avec énergie elles l’amenèrent dans le bon 
chemin. 

Le hasard voulut qu'en cet endroit, elles 
rencontrent un garde qui fumait sa pipe en 
regardant les petits oiseaux. 


Te 


Odette, bonasse, l’avertit. 

—— Faites attention, y a une bande de 
satyres, là, tout près... Si on avait pas cavalé, 
on serait satyrisées à c't'heure. 

D'un pouce coléreux, il enfonça le tabac 
qui brasillait dans sa pipe. 

— Des satyres! Où qui sont? C’est tou- 
jours de bonne prise, il doit au moins y avoir 
un évêque parmi eux. 

— Oui, y a un évêque, un ferblantier, un 
contrôleur de wagons-lits et une espèce de 
marchand d’oranges qui fait semblant de 
parler espagnol. Çui-là, c’est le plus dange- 
reux.… Il dit toujours : J'suis Petaro,. », 
Méfiez-vous. 

Le garde, le képi en bataille, s’achemina 
vers l'endroit indiqué. De loin, il distingua 
des gentlemen assis en rond qui regardaient 
leurs pieds avec attention. Il ne douta plus. 

— Ce sont mes lascars! 

Il se pencha, tira son revolver d’ordon- 
nance, rabattit sa visière sur ses yeux et 
avança, rampant à demi dans l’attitude du 
trappeur sur la piste. 

Ét soudain, il cria d’une voix de basse 
profonde : 

— Haut les mains! Ou je fais boumboum! 

— C'est la surprise! gémit le vieux mon- 
sieur, 


— Maravilloso! clama Petaro enthousiasme. 

Le représentant de l'autorité ricana, l’œil 
malicieux 

— Ah! c’est vous l’marchand d’oranges! 
Tâchez de ne pas jouer les marioles avec moi! 

Et lorgnant le vieux monsieur : 

== Von. ? C'est l’évêque ? Votre compte est 
bon, six mois de prison pour outrage à la 
pudeur des demoiselles de bonne famille. 

- Les autres tremblaient dans leurs culottes ; 
l’un d'eux bégaya : 

— Elles. nous avaient promis. de tout 
nous montrer. 

Les sourcils du garde se froncèrent, il sortit 
son carnet. 

— Vous avouez, hein. Mes gaiïllards, je vous 
le fais pas dire... Vous demandez aux demoi- 
sélles des choses impudiques. Ce soir, vous 
coucherez au Dépôt. Faudrait pas prendre le 
Bois de Boulogne pour une chambre à coucher. 

Pendant ce temps, les deux amies païsibles, 
S’étaient installées sur la banquette et le taxi, 
plein de bonne volonté, avait recommencé à 
ronfler comme un sonneur. 

Elles filaient à vive allure, environ trois 
Kilomètres à l'heure, dans un fracas harmo- 
nieux. 

Ainsi, elles écrasèrent diverses personnalités 
parce qu'elles avaient des réflexes à la re- 


tourne. Il est vrai qu’elles s’excusaient ensuite, 
affirmant qu'elles n'avaient pas eu mauvaise 
intention. Le reste ne les regardait plus, c'était 
l'affaire de la Compagnie d'assurance. 

À l'Étoile, le moteur ralentit, elles duren 
jeter du lest et envoyèrent les banquettes sur 
le trottoir. Cette sage précaution leur permit 
de descendre l’avenue des Champs-Elysées, 
accrochées à une forte limousine. 

Aux Tuileries, elles s’arrêtèrent pour assister 
au Congrès des Gardes-Barrières qui votèrent 
une motion dans le but de remplacer les pas- 
sages à niveau par les sous-préfets en dispo- 
nibilité. 

De là, leur taxi les conduisit sous les’arcades 
de la rue de Rivoli, où la Société Pan Nègre 
chantait le célèbre chœur 
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Un jour viendra. 


Mais dès cet instant, le taxi refusa d’avan- 
cer: on dut lui faire prendre l’autobus pour le 
ramener au garage. 

Bref, une heure plus tard, les deux amies, 
installées chez un bistro, comptaient leur 
recette. 

Sabine en était hébétée, jamais elle n'aurait 
cru qu'un pantalon de moleskine avec un 
cadenas, pût rapporter tant de pèze. 


Ab 


Indulgente, Odette lui expliqua : 

— Tu comprends, ce n’est qu’une première 
affaire. À Paris, le tout, c’est d’avoir une idée 
pour réussir. J'en ai une, j’vas lancer la Gazette 
du Felous. J'aurai une baraque Adrian, je 
mettrai à la porte un bicot en costume natio- 
nal. Il n’en faudra pas plus pour attirer les 
vieilles rombières. Dans trois semaines, je serai 
millionnaire, dans trois mois, chez le juge 
d'instruction et l’année prochaine, je ferai 
décorer maman de la Légion d'honneur. 

Sabine opina 

— Bien sûr! En attendant, je vais retirer 
ma culotte pour rejoindre Ernest! 


FIN 
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AT COLLECTION GAULOISE 
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Un roman complet : 


Acte. 


ROMANS PARUS 


Quatre-vingt-dix-neuf numéros sont épuisés 


. Les: deux Cocus. 

L'Amour est fait. 

. La Pucelle du Carrefour. 

. Au Pays des Nymphes. 

. Entre deux Maîtresses. 

. Garçonne de Village. 
Variantes d'amour 

. Les Gammes de la Volupté. 
Mannequin d'amour. 
L’Arpète en folie. 

Le Petit Trou. 

Un Chat d'amour. 
L’Amant fantôme. 

. Une drôle de Nuit de noces. 
«Les Amants de Phryné. 
Une Nuit au Bois. 

. Les: Débuts amoureux. 

Un Voyage à Cythère. 

. Undrôle de Coco. 

Le Satyre diabolique. 

, La ‘Belle en-chemise. 

. Contrebande d'amour. 

. Fanny la vicieuse. 

La galante Emotion. 

. L’Amour!’à tous les étages. 
* La Vénus noire. 

Voyage galant. ; 

. Une petite dévergondée. 

. Le Bal des Quat’7’arts. 

. Le Roi des Noceurs. 


133. 
192. 


138. 
137. 


138. 


Le Maïllot fendu. 

Le Gigolo des Rombières. 
Les Jeux libertins. 

Folles d'Amour. 

Amour de Sidi. 

Princesse Nichonnette. 


. Le Coiffeur voluptueux. 
. La galante Manucure. 


Le Carquois de Cupidon: 
Odette fait du Naturisme. 


. Il pléutdes caresses. 

. Le Puceau de: Saint-Mandé. 
. Ta main... Chérie ! 

. La chemise d’Octavie. 

« La Danseuse nue. 

. Le Club des cornards. 

, La Malle d'amour. 

. Une Poule de glace: 


Amour réaliste. 


. Une Veine de Cocu. 

. Le Mandarin en bombe. 

. Amourde femmedechambre: 
. Oh ! Shocking ! 

. Les Amants de Sapho. 

. Le Garage aux Caresses. 

. Odette fait de laviation. 

- L’Écran des Voluptés. 

. Le Valet d'Amour, 


161. 


Coup double. 


162. Les Mille et une Folies. 
163. La Tirelire de Danaé. 
164. Explorateur d'amour. 


. Une Nuit d'Amour. 
: Le Cocu pacifique. 
© 132. Qui trop embrasse. 
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